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Introduction
Contexte de la recherche
Première étape : comprendre la stabilité du système d’avant crise

Sur quoi repose la stabilité de l’organisation horlogère bisontine d’avant
crise ?

2ème étape : Appréhender la situation de crise et les changements qui en
découlent

En quoi l’innovation technique du quartz favorise-t-elle le déclin de
l’industrie horlogère bisontine ? Pourquoi l’activité locale s’oriente-t-elle
alors vers le domaine des microtechniques ?

Conclusion : les enjeux de la recherche sur la reconversion industrielle
bisontine

In tro duc tion
De puis le XIX  siècle la so cio lo gie des or ga ni sa tions se consacre à
l'étude des or ga ni sa tions hu maines de tra vail, que ce soit des en tre‐ 
prises pu bliques, pri vées, des en sembles d'en tre prises qui co opèrent
à l'in té rieur de sys tèmes ou de ré seaux d'échanges, etc... Les études
et les théo ries pro duites à l'in té rieur de ce champ jus qu'aux an nées
1960 consti tuent la par tie tra di tion nelle de la so cio lo gie des or ga ni sa‐
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tions. Mais avec les chan ge ments sur ve nus entre les an nées 1960 et
1990, de nou velles ap proches dans ce champ spé ci fique ont vu le jour,
qui ne rendent pas ob so lètes les théo ries tra di tion nelles mais les
com plètent, les af finent pour col ler au mieux avec la réa li té éco no‐ 
mique ac tuelle.

Car en effet les chan ge ments qu'ont connus tant les en tre prises ques
les or ga ni sa tions au cours des der nières dé cen nies et les nom breuses
in ter pré ta tions qui en ont été don nés ont fait ap pa raitre la né ces si té
d'ana lyses plus ri gou reuses que celles qui sont faites cou ram ment.
Tous les ac teurs – di ri geants, per son nels d'en ca dre ment, syn di ca‐ 
listes, formateurs- consultants – se trouvent confron tés à la né ces si té
de com prendre com ment les or ga ni sa tions évo luent ou se bloquent,
se dé ve loppent ou dé clinent et dis pa raissent. Le dis cours qui s'ap puie
sur les contraintes tech niques, éco no miques et fi nan cières comme
causes et non comme consé quences, a mon tré ses li mites. Les chan‐ 
ge ments que ces ac teurs sont ame nés à conce voir et à mettre en
oeuvre né ces sitent un appui sur des connais sances plus pré cises. De
plus l'af fai blis se ment des re pères tra di tion nels, no tam ment en termes
de mo dèles d'or ga ni sa tion et de ma na ge ment rend cette tâche plus
dé li cate et ren force ce be soin de connais sance. La so cio lo gie des or‐ 
ga ni sa tions tente de ré pondre à ce be soin : don ner des clés de com‐ 
pré hen sion et d'ac tion aux ac teurs en ga gés dans des si tua tions or ga‐ 
ni sa tion nelles.

2

Notre tra vail de thèse consiste en une étude pous sée et ri gou reuse
du pro ces sus de re con ver sion in dus trielle sur ve nu à Be san çon dans
les an nées 1970, qui a fait pas ser l'in dus trie bi son tine de l'hor lo ge rie à
une ac ti vi té mi cro tech nique. Nous nous ins cri vons dans une ap‐ 
proche or ga ni sa tion nelle dès lors que nous cher chons à ex pli quer le
mé ca nisme (beau coup plus com plexe qu'on ne le donne à voir) de
trans for ma tion du sys tème tra di tion nel hor lo ger vers un pôle en ré‐ 
seau consa cré aux mi cro tech ni quex. Il s'agit pour nous de dé mys ti fier
la lo gique de conti nui té exis tante dans la pen sée com mune entre
hor lo ge rie et mi cro tech nique, non pas pour dire que la trans mis sion
n'existe pas (il est bien évident qu'il y a des liens entre les deux ac ti vi‐ 
téx et une lo gique de trans mis sion) mais bien pour dé mon trer que la
trans mis sion ne va pas de soi, qu'elle a été mise en place pas les ac‐ 
teurs lo caux pour s'adap ter aux trans for ma tions en vi ron ne men tales,
aux chan ge ments glo baux et ainsi per du rer dans le chan ge ment.
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Notre re cherche pré sente l'in té rêt d'ex pli quer le pro ces sus de re con‐ 
ver sion local dans sa com plexi té, en consi dé rant que les chan ge ments
ne sont pas seule ment subis mais que, face à des nou velles
contraintes, les ac teurs agissent, s'or ga nisent ou se ré or ga nisent
pour faire face, en se don nant les moyens de per du rer.

4

Contexte de la re cherche
La ville de Be san çon pos sède une his toire in dus trielle riche et ori gi‐ 
nale. À la fin du XVIIIe siècle, dans un contexte ré vo lu tion naire, une
co lo nie d’hor lo gers suisses est at ti rée sur le ter ri toire bi son tin par
des ma nœuvres po li tiques pour fon der une « fa brique d’hor lo ge rie »
fran çaise.

5

Mal gré des dé buts dif fi ciles, la fa bri ca tion hor lo gère per dure et se
dé ve loppe à Be san çon. Sous le se cond Em pire, cette in dus trie four nit
plus de 90% des montres ven dues sur le mar ché na tio nal. La ville se
po si tionne dès lors comme une mé tro pole hor lo gère jouis sant du sta‐ 
tut de « ca pi tale fran çaise de l’hor lo ge rie ».

6

Du rant le XXe siècle, les ac teurs de l’in dus trie comme les re pré sen‐ 
tants po li tiques de la ville vont dé fendre ce titre. Pen dant que l’ac ti vi‐ 
té se main tient et tra verse le temps – mal gré les crises, les guerres,
les dif fi cul tés mul tiples – le lien unis sant l’hor lo ge rie au ter ri toire bi‐ 
son tin ne cesse de se ren for cer.

7

La pro duc tion de montres mé ca niques se pour suit à Be san çon
jusqu’aux an nées 1970, pé riode à la quelle l’in dus trie lo cale est
confron tée à une crise sans pré cé dent, in car née par une rup ture
tech no lo gique ma jeure : l’in tro duc tion de l’élec tro nique, par l’in ter‐ 
mé diaire du quartz, dans les pro cé dés de fa bri ca tion des pro duits
hor lo gers. Alors que l’in dus trie hor lo gère bi son tine ne par vient pas à
s’adap ter à cette in no va tion tech nique, de nou veaux centres de fa bri‐ 
ca tion étran gers (Etats- Unis, Japon) maî trisent déjà la pro duc tion de
masse des montres à quartz. La li bé ra li sa tion des échanges fa vo rise
l’en trée mas sive de ces nou veaux pro duits sur le mar ché eu ro péen.
L’en goue ment sus ci té par la montre à quartz au près des consom ma‐ 
teurs en traîne la chute ra pide des ventes de montres mé ca niques et
le dé clin fatal de l’hor lo ge rie tra di tion nelle bi son tine.
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Après avoir tenté en vain d’or ga ni ser sa propre pro duc tion de
montres à quartz, l’in dus trie bi son tine n’a d’autre choix que de stop‐ 
per la fa bri ca tion hor lo gère. Elle « in vente » alors une nou velle ac ti vi‐ 
té dite « mi cro tech nique », dé fi nie comme l’en semble des « tech‐ 
niques ap pli cables à la concep tion, la fonc tion, la fa bri ca tion, la ma ni‐ 
pu la tion d'ob jets de très pe tites di men sions». Il s’agit d’une in dus trie
qui mo bi lise les com pé tences uti li sées jusque- là dans le cadre de la
fa bri ca tion des pièces hor lo gères (usi nage, dé cou page, taillage, de
pièces de pe tites di men sions), et qui les adapte à des sup ports mul‐ 
tiples, selon les be soins de sec teurs in dus triels in té res sés par la mi‐ 
nia tu ri sa tion des com po sants (au to mo bile, té lé pho nie, in for ma tique,
bio mé di cal...).

9

De puis les an nées 1970-1980, l’in dus trie mi cro tech nique se dé ve loppe
au coeur du tissu in dus triel bi son tin. Be san çon se po si tionne dé sor‐ 
mais comme l’un des trois grands « pôles de com pé ti ti vi té mi cro tech‐ 
niques » pré sents sur le ter ri toire fran çais. Le pôle bi son tin est spé‐ 
cia li sé dans les « micro et les na no tech no lo gies ». Plus de trois cent
cin quante en tre prises, trente cinq la bo ra toires de re cherche, pu blics
et pri vés, quinze centres de for ma tion spé cia li sés en mi cro tech niques
col la borent et forment un ré seau puis sant. Le but de ce pôle est de
maî tri ser tou jours da van tage les tech no lo gies de pré ci sion et de pro‐ 
duire une dy na mique d’in no va tion per ma nente. Cette ac ti vi té re pré‐ 
sente un atout socio- économique fon da men tal pour la cité.
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Le constat d’une telle trans for ma tion de l’ac ti vi té in dus trielle bi son‐ 
tine est à l’ori gine de notre re cherche. Pour quoi après deux siècles
d’ac ti vi té, l’in dus trie hor lo gère bi son tine périclite- t-elle si ra pi de‐ 
ment dans les an nées 1970 ? Pour quoi cette or ga ni sa tion ne parvient- 
elle pas à adop ter l’in no va tion tech nique du quartz ? Pour quoi les mi‐ 
cro tech niques représentent- elles une issue fa vo rable à la crise hor lo‐ 
gère ? En cher chant à ré pondre à ces ques tions, nous cher chons à
ap pré hen der le pro ces sus de mu ta tion de l’in dus trie bi son tine.

11

D’après les re pré sen ta tions qui cir culent sur le ter ri toire bi son tin, vé‐ 
hi cu lées no tam ment par le biais des ser vices de com mu ni ca tion des
ins tances po li tiques lo cales, l’orien ta tion de l’ac ti vi té tra di tion nelle
hor lo gère vers les mi cro tech niques « va de soi ». A Be san çon, on
consi dère com mu né ment que l’in dus trie lo cale « n’a pas su prendre le
vi rage du quartz » ; elle s’est alors spon ta né ment tour née vers les mi‐
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cro tech niques. Cette ac ti vi té in dus trielle re pré sente la « suite lo gique
» de l’hor lo ge rie puis qu’elle mo bi lise des sa voirs et des tech niques de
pré ci sion, ap pli qués dé sor mais à d’autres sup ports que la montre.
L’ac ti vi té mi cro tech nique est donc consi dé rée comme « l’hé ri tière »
de l’hor lo ge rie. Et l’on se plaît alors à ré pé ter que : « de ca pi tale his to‐ 
rique de l’hor lo ge rie, Be san çon est au jourd’hui de ve nu le pôle eu ro‐ 
péen des Mi cro tech niques ».

Or, si l’on in ter roge la po pu la tion hor lo gère lo cale au tre fois confron‐ 
tée à la crise hor lo gère, on re marque que la ver sion qui cir cule dans
la sphère po li tique bi son tine ne fait pas consen sus au sein de la pro‐ 
fes sion. Si les mi cro tech niques in carnent ef fec ti ve ment le pro grès
pour cer tains in di vi dus, pour d’autres, elles sont sy no nymes de « rup‐ 
ture » et ne sont en au cune façon « hé ri tières » des sa voirs hor lo gers.
Il existe, au sein de la po pu la tion hor lo gère bi son tine plu sieurs fa çons
de se re pré sen ter l’in dus trie lo cale, son his toire et ses bou le ver se‐ 
ments ré cents. Nous pen sons que l’ana lyse que donnent les pou voirs
pu blics lo caux sur la mu ta tion in dus trielle est fon dée sur une ma nière
spé ci fique d’ap pré hen der le chan ge ment et nous cher chons à com‐ 
prendre pour quoi cette ver sion est la seule qui soit dif fu sée. Mais sa‐ 
chant qu’il existe d’autres points de vue, nous sou hai tons en tenir
compte afin d’éclai rer les zones d’ombre qui sub sistent à pro pos de la
trans for ma tion in dus trielle lo cale.

13

Pour ana ly ser le chan ge ment, nous de vons « des cendre » jusqu’aux
in di vi dus et sai sir les lo giques in ternes qui par ti cipent à la trans for‐ 
ma tion du sys tème. Pour ce faire, nous réa li sons une en quête de ter‐ 
rain au près de la pro fes sion hor lo gère d’avant crise. Nous nous ins pi‐ 
rons des nou velles ap proches so cio lo giques des or ga ni sa tions, no‐ 
tam ment de la so cio lo gie des lo giques d’ac teurs pour ana ly ser les
don nées re cueillies et ré pondre à notre pro blé ma tique re la tive aux
mo da li tés de re con ver sion de l'in dus trie lo cale. Notre ana lyse se dé‐ 
roule en deux temps : elle porte d’abord sur le fonc tion ne ment du
sys tème avant la crise hor lo gère, puis sur l’émer gence du nou veau
sys tème pro duc tif, sa struc tu ra tion et les moyens par les quels il se
pé ren nise.
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Pre mière étape : com prendre la
sta bi li té du sys tème d’avant crise
La pre mière ques tion qui se pose, lorsque l’on cherche à com prendre
com ment un monde so cial tel que l’in dus trie hor lo gère bi son tine se
trans forme, concerne l’or ga ni sa tion de ce monde avant que des bou‐ 
le ver se ments ne viennent le per tur ber. Pour ap pré hen der ce qui
change, il pa raît nor mal de sai sir ce qui jusqu’ici per du rait, de com‐
prendre com ment une telle or ga ni sa tion fonc tion nait et par ve nait à
se pé ren ni ser de puis près de deux siècles. On cherche alors à ré‐ 
pondre à l’in ter ro ga tion sui vante :

15

Sur quoi re pose la sta bi li té de l’or ga ni ‐
sa tion hor lo gère bi son tine d’avant crise
?

Pour ré pondre à cette ques tion, nous fai sons l’hy po thèse sui vante : la
sta bi li té du sys tème hor lo ger bi son tin re pose sur une or ga ni sa tion
spé ci fique du tra vail et sur le par tage d’une culture col lec tive.

16

La branche hor lo gère bi son tine est un sec teur his to ri que ment issu de
l’ar ti sa nat. D’après les té moi gnages des ac teurs et une ana lyse des
sources do cu men taires dis po nibles à Be san çon, nous ap pre nons qu’il
fonc tionne selon une « or ga ni sa tion pro fes sion nelle du tra vail », qui «
as sure le main tien du contrôle des pro fes sion nels de fa bri ca tion sur le
pro cès de tra vail, alors que l’em ployeur contrôle le pro cès de pro duc tion
» 1. Dans ce mo dèle d’or ga ni sa tion, il est im por tant de sou li gner qu’il
existe une double source de pou voir et de lé gi ti mi té : il y a d’un côté
celle des di ri geants dont la lé gi ti mi té re pose sur leur rap port au ca pi‐ 
tal, comme dans tout sys tème ca pi ta liste ; mais il y a éga le ment celle
des « pro fes sion nels de mé tier » qui tiennent leur pou voir de leur
rap port au sa voir et leur lé gi ti mi té de leur po si tion dans l’or ga ni sa‐ 
tion et sur le mar ché du tra vail. Le fait que le sys tème soit or ga ni sé
sur la base de la pro fes sion est es sen tiel pour com prendre ce qui fait
culture et com ment celle- ci se dif fuse dans toute la com mu nau té
pro fes sion nelle.
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La com mu nau té pro fes sion nelle hor lo gère se ca rac té rise par une
seg men ta tion liée à des ni veaux de for ma tion/qua li fi ca tion dif fé rents
aux quels cor res pondent des rôles et des sta tuts pro fes sion nels spé ci‐ 
fiques, ainsi que des places dans la chaîne de fa bri ca tion des montres.
Si chaque seg ment dé ve loppe sa propre iden ti té pro fes sion nelle (en
fonc tion de son mode de so cia li sa tion et de son ex pé rience de tra‐ 
vail), les ac teurs par viennent à col la bo rer en par ta geant des va leurs et
des normes trans ver sales. C’est ce que nous ap pe lons « culture », que
l’on re trouve dans les tra vaux de R. Sain sau lieu en so cio lo gie des en‐ 
tre prises ou en core dans ceux des in ter ac tion nistes et no tam ment
dans l’étude des Mondes de l’art de Be cker. Pour ces au teurs comme
pour nous, la culture cor res pond aux formes d’ar ran ge ment exis tant
entre les dif fé rentes ca té go ries pro fes sion nelles, fa vo ri sant la co opé‐ 
ra tion de tous au tour d’un pro jet com mun, consis tant ici à fa bri quer
de montres mé ca niques.

18

En étu diant le sys tème pro fes sion nel hor lo ger bi son tin, nous ob ser‐ 
vons le fait sui vant. Comme dans toute in dus trie, on re trouve au sein
de l’hor lo ge rie bi son tine les ni veaux hié rar chiques clas siques avec
des ou vriers spé cia li sés (ici en l’oc cur rence des femmes donc des ou‐ 
vrières spé cia li sées), des ou vriers qua li fiés, des cadres (ou as si mi lés)
et des di ri geants. Mais on ob serve deux ca té go ries dis tinctes au ni‐ 
veau des pro fes sion nels de fa bri ca tion : d’une part les mé ca ni ciens,
for més dans des écoles tech niques (dont les écoles d’hor lo ge rie mais
pas seule ment), ex perts dans la fa bri ca tion de pièces dé ta chées et
d’autre part les hor lo gers qua li fiés, for més en école d’hor lo ge rie et
ex perts dans l’as sem blage des com po sants et le ré glage et fonc tion‐ 
ne ment des montres.

19

Dès lors que ces deux groupes se ré clament d’une ex per tise pro fes‐ 
sion nelle spé ci fique et exercent au sein de la même in dus trie, par ta‐ 
geant en quelque sorte le même ter ri toire, la ques tion de leur co opé‐ 
ra tion se pose. Com ment ces deux groupes, si tués au même ni veau
hié rar chique, ex perts dans des do maines re la ti ve ment dif fé rents,
parviennent- ils à tra vailler en semble, et à gar der cet ob jec tif com mun
consis tant à pro duire des montres, et ce sans en trer en conflit ?

20

D’après nos ob ser va tions, cela tient au fait que les hor lo gers qua li fiés
sont re con nus par l’en semble de la com mu nau té hor lo gère comme
les seuls « pro fes sion nels de mé tier » lé gi times. Leur po si tion dans le
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sys tème, or ga ni sé au tour de leur ex per tise, leur pro cure une place «
cen trale », à la quelle les autres groupes se ré fèrent pour dé fi nir leurs
propres rôles. Bien sûr les mé ca ni ciens, en tant que « pro fes sion nels
de fa bri ca tion » sont in dis pen sables dans le pro cès de pro duc tion de
la montre. Mais avant de les as so cier à l’objet « montre », la com mu‐ 
nau té les as so cie sym bo li que ment aux com po sants, aux pièces, qui
n’ont d’in té rêt qu’une fois in té grés dans le pro duit fini. Comme ils ne
sont pas ex perts de la montre mais ex perts dans le do maine des com‐ 
po sants, ils ne jouissent pas de la même re con nais sance que les hor‐ 
lo gers. Ces der niers maî trisent quant à eux les sa voirs re la tifs à l’objet
« ter mi né », donc à son fonc tion ne ment. Seuls ca pables de com bi ner
à la fois les sa voirs tech niques et la maî trise de l’objet, ils re pré‐ 
sentent un « groupe hé gé mo nique », avec une forte ca pa ci té d’en traî‐ 
ne ment des autres seg ments pro fes sion nels. C’est cette cen tra li té qui
per met aux hor lo gers qua li fiés d’im po ser leurs propres va leurs iden‐ 
ti taires à l’en semble de la com mu nau té hor lo gère lo cale, ces va leurs
qui « font culture » et qui as surent la co hé sion et donc la sta bi li té du
sys tème hor lo ger bi son tin.

2ème étape : Ap pré hen der la si ‐
tua tion de crise et les chan ge ‐
ments qui en dé coulent
C’est au mo ment de l’ap pa ri tion de la tech no lo gie du quartz dans la
fi lière hor lo gère que l’in dus trie bi son tine dé cline. Emerge alors une
nou velle in dus trie basée sur l’ac ti vi té mi cro tech nique. Il s’im pose ici
le ques tion ne ment sui vant :

22

En quoi l’in no va tion tech nique du
quartz favorise- t-elle le dé clin de l’in ‐
dus trie hor lo gère bi son tine ? Pour quoi
l’ac ti vi té lo cale s’oriente- t-elle alors
vers le do maine des mi cro tech niques ?

Notre hy po thèse consiste à af fir mer que plus qu’une crise tech nique,
l’in no va tion du quartz pro voque une crise cultu relle au sein du sys ‐

23
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tème hor lo ger bi son tin. Cette crise conduit à une dé so li da ri sa tion
des groupes pro fes sion nels et à une lutte pour la maî trise de l’ave nir
de l’in dus trie lo cale. Pour nous, les « vain queurs » de cet af fron te‐ 
ment sont les mé ca ni ciens, qui im posent leur culture pro fes sion nelle
au tour de la quelle va se struc tu rer une nou velle in dus trie dites « des
mi cro tech niques ».

Le quartz est une vé ri table in no va tion dans le sens où, pour la pre‐ 
mière fois de puis la nais sance de l’hor lo ge rie, les sa voirs mé ca niques,
jusque- là in dis so ciables de la montre, sont rem pla cés par une nou‐ 
veau type de sa voirs : l’élec tro nique. La montre à quartz sym bo lise la
sé pa ra tion entre l’objet « montre » et le sa voir mé ca nique. C’est un
énorme choc pour une in dus trie dont la culture re pose de puis plu‐ 
sieurs siècles sur le lien in dé fec tible « objet montre / sa voirs mé ca‐ 
niques », lien qui par ti ci pait à la ré gu la tion des rap ports pro fes sion‐ 
nels et donc à l’équi libre du sys tème.

24

Dès que la montre élec tro nique ren contre un suc cès phé no mé nal sur
les mar chés eu ro péens et re lègue la montre mé ca nique au rang de «
re lique », les hor lo gers qua li fiés n’ont plus guère de pou voir. Leur
iden ti té pro fes sion nelle est construite sur l’idée que leurs sa voirs mé‐ 
ca niques doivent être ap pli qués uni que ment à l’objet « montre », ils
re fusent de les adap ter à un autre objet. De plus, il est trop tard pour
se for mer à l’élec tro nique, et tou jours dans la lo gique iden ti taire des
hor lo gers qua li fiés, il est in con ce vable de pro duire des montres sans
y in té grer des sa voirs mé ca niques. Comme nous l’avons en ten du ré‐ 
gu liè re ment dans les en tre tiens réa li sés avec les hor lo gers qua li fiés :
« Une montre à quartz, c’est pas de l’hor lo ge rie ! ». Les hor lo gers
n’ont plus guère d’ar gu ments pour conti nuer à do mi ner le sys tème de
pro duc tion local. C’est en ce sens que nous consi dé rons que l’in no va‐ 
tion tech nique du quartz remet pro fon dé ment en cause la culture
col lec tive hor lo gère du sys tème bi son tin. Si la ré gu la tion des rap ports
pro fes sion nels re po sait en grande par tie sur l’hé gé mo nie du groupe
des hor lo gers qua li fiés, on com prend ai sé ment que ce sys tème entre
en crise lorsque l’in no va tion du quartz rend ob so lète la montre mé ca‐
nique, et qu’on n’at tri bue plus dé sor mais au groupe des hor lo gers
qua li fiés une place pri vi lé giée liée à leur ex per tise.

25

Mais face à eux se trouvent d’autres ex perts qui ac quièrent une
énorme marge de ma nœuvre au mo ment de l’ef fon dre ment de l’hor ‐
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lo ge rie tra di tion nelle et de la perte de pou voir des hor lo gers qua li fiés.
Comme nous l’avons déjà sou li gné, les sa voirs des mé ca ni ciens sont
certes liés à l’hor lo ge rie, mais sont très dis tants de l’objet, plus
proches des pièces, des com po sants, des élé ments du mé ca nisme.
Lorsque la fa bri ca tion de montres mé ca niques est re mise en cause, ils
n’hé sitent pas à se tour ner vers la sous- traitance pour d’autres in dus‐ 
tries, d’autres types d’ap pa reils né ces si tant des pièces de pré ci sion.
La pé riode de la crise hor lo gère coïn cide avec l’émer gence d’in dus‐ 
tries de pointe né ces si tant des com po sants com plexes, et avec
l’adap ta tion de l’élec tro nique aux nom breux types de pro duc tion (au‐ 
to mo bile, té lé pho nie…), la de mande en contac teurs, puces et autres
pe tits com po sants ne cesse d’aug men ter. La dis tance avec l’objet «
montre » qui avait, de puis tou jours mis les mé ca ni ciens au se cond
rang de vient leur atout ma jeur. La sé pa ra tion claire entre sa voirs
tech niques et sup ports, ca rac té ris tique de l’iden ti té mé ca ni cienne
leur per met, au mo ment de la crise, de pro po ser leurs com pé tences à
d’autres sec teurs, ce qu’ils ne pou vaient (ou n’osaient) pas faire lors‐ 
qu’ils étaient ins crits dans le sys tème de pro duc tion des montres mé‐ 
ca niques. En un sens, la montre à quartz li bère les fa bri cants de com‐ 
po sants et mé ca ni ciens de l’em prise des hor lo gers qua li fiés et de leur
re pré sen ta tion de l’objet « montre » comme seul sup port des com pé‐ 
tences mi cro mé ca niques. Cela leur per met de se désen ga ger de la fi‐ 
lière hor lo gère pour se rap pro cher d’autres branches in dus trielles.
Dans ce contexte de crise, les mé ca ni ciens, au tre fois do mi nés par le
groupe des hor lo gers, ac quièrent un pou voir im por tant qui leur per‐ 
met de ré orien ter l’ac ti vi té lo cale. Face aux hor lo gers en dé route, les
mé ca ni ciens im posent leur propre culture, construite sur l’idée que
les sa voirs de pré ci sion priment sur le type de sup port qui les re çoit.

L’émer gence des mi cro tech niques sur le ter ri toire peut donc être
per çue comme le re cen trage de l’in dus trie lo cale au tour d’un nou veau
groupe hé gé mo nique, dont l’iden ti té pro fes sion nelle se trouve être en
adé qua tion avec un en vi ron ne ment en mu ta tion.

27

Si la plus grande par tie de notre re cherche consiste à dé crire dans un
pre mier temps le sys tème hor lo ger d’avant crise, puis à ana ly ser les
mé ca nismes in ternes fa vo ri sant l’orien ta tion de l’in dus trie lo cale vers
les mi cro tech niques, la der nière phase de notre tra vail porte sur la
re struc tu ra tion du sys tème in dus triel bi son tin au tour de la nou velle
ac ti vi té. Nous ana ly sons alors com ment, sur la base de l’iden ti té pro‐
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fes sion nelle des mé ca ni ciens, se re struc ture l’in dus trie lo cale. Sa
forme s’est fon da men ta le ment trans for mée, pas sant d’un sys tème
pro duc tif tra di tion nel à un pôle ca rac té ri sé par un fonc tion ne ment
en ré seau. Le « pôle de com pé ti ti vi té » se dé fi nit en effet comme « le
re grou pe ment sur un même ter ri toire d'en tre prises, d'éta blis se ments
d'en sei gne ment su pé rieur et d'or ga nismes de re cherche pu blics ou pri‐ 
vés qui ont vo ca tion à tra vailler en sy ner gie pour mettre en œuvre des
pro jets de dé ve lop pe ment éco no mique pour l'in no va tion ». Il s’agit de
com prendre par quels moyens les nou velles sy ner gies se créent, par‐ 
tant du prin cipe que les ins tances ter ri to riales jouent un rôle es sen‐ 
tiel dans le pro ces sus de construc tion du pôle.

Rap pe lons que notre ques tion ne ment ini tial était né de l’ob ser va tion
d’un désac cord entre des tra vailleurs de l’hor lo ge rie bi son tine et les
idées vé hi cu lées par les pou voirs pu blics sur le lien de conti nui té
exis tant entre l’hor lo ge rie et les mi cro tech niques. Dans la der nière
par tie de notre tra vail, nous ten tons de « bou cler la boucle » en ana‐ 
ly sant le rôle que jouent les ins tances po li tiques dans le fonc tion ne‐ 
ment du pôle des mi cro tech niques, no tam ment dans la dif fu sion
d’une image po si tive de la re con ver sion in dus trielle bi son tine. Nous
nous ef for çons de dé mon trer que les idées vé hi cu lées par les pou‐ 
voirs pu blics à pro pos de la re con ver sion in dus trielle lo cale sont
avant tout stra té giques. Comme nous l’ex pli quons dans notre thèse,
de nom breux ac teurs pro fes sion nels ont été « évin cés » du tissu in‐ 
dus triel local pour per mettre sa re con ver sion. Pour ces « ex clus », les
pou voirs pu blics ne sont pas « ob jec tifs » lors qu’ils évoquent la ques‐ 
tion de la re con ver sion. Sans doute ces in di vi dus attendent- ils des
ins tances po li tiques qu’elles jouent un rôle de « gar dien de la mé‐ 
moire ». Or elles ne jouent pas ce rôle (en prio ri té) dès lors qu’elles
ont la res pon sa bi li té du dé ve lop pe ment éco no mique du ter ri toire. En
effet, elles ont une part im por tante d’ini tia tive dans l’éla bo ra tion des
dos siers de can di da ture pour l’ob ten tion du label de « pôle de com‐ 
pé ti ti vi té », et de puis les an nées 1980, l’Etat leur a confié la res pon sa‐ 
bi li té et la ges tion des moyens ma té riels per met tant aux in dus triels et
cher cheurs lo caux de tra vailler en sy ner gie. Parties- prenantes dans
le fonc tion ne ment du pôle, les ins tances po li tiques lo cales savent que
plus une in dus trie est an crée dans le long terme, plus on consi dère
que les sa voirs qui l’ha bitent sont maî tri sés, ré sul tat d’une longue ex‐ 
pé rience. C’est pour quoi elles uti lisent les sup ports de com mu ni ca ‐
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tion dont elles dis posent pour af fir mer ce lien, et non, comme cer‐ 
tains pour raient le croire, pour pro po ser une ana lyse ob jec tive de la
re con ver sion in dus trielle lo cale.

Conclu sion : les en jeux de la re ‐
cherche sur la re con ver sion in ‐
dus trielle bi son tine
Les en jeux d'une telle re cherche sont mul tiples. Il s'agit d'abord de si‐ 
tuer l'in dus trie bi son tine dans un en semble plus vaste, celui du sys‐ 
tème éco no mique mon dial, pour com prendre com ment les mo di fi ca‐ 
tions glo bales in fluencent le de ve nir des pe tites in dus tries ter ri to ria‐ 
li sées. Mais l’enjeu est aussi d’ob ser ver com ment ces in dus tries, mo‐ 
der ni sées, par viennent dé sor mais à peser dans la ba lance in ter na tio‐ 
nale. Par le biais d’une ana lyse mi cro so cio lo gique, il s’agit donc de dé‐ 
crire et d’ana ly ser les consé quences des trans for ma tions ma croé co‐ 
no miques sur ve nues à la fin du XX  siècle. Les nou velles contraintes
éco no miques glo bales ont conduit les pays dé ve lop pés à ré pondre à
de nou veaux im pé ra tifs d’in no va tion pour res ter com pé ti tifs sur le
mar ché in ter na tio nal. Cela a amené les in dus tries lo cales, comme
celle de Be san çon, à se re mettre en cause et à re pen ser leur or ga ni‐ 
sa tion. Des pays comme la France ont dû im po ser de nou velles règles,
par le biais de « cadres d’ac tion pu bliques », fa vo ri sant la mise en
place d’or ga ni sa tions plus aptes à en trer dans la com pé ti tion in ter na‐ 
tio nale, comme le sont « les pôles de com pé ti ti vi té ». En ana ly sant la
struc tu ra tion d’une ac ti vi té comme celle des mi cro tech niques à Be‐ 
san çon, et en es sayant de com prendre ce qui dé ter mine sa forme, en
te nant compte à la fois des contraintes in ternes et des contraintes
ex ternes, ce n’est pas seule ment le mode de fonc tion ne ment d’une
nou velle in dus trie sur un ter ri toire que nous don nons à voir ; ce sont
les nou veaux rap ports que la sphère in dus trielle en tre tient avec les
col lec ti vi tés ter ri to riales, selon les in jonc tions de l’Etat, pour que les
bas sins pro duc tifs ré pondent aux im pé ra tifs éco no miques en termes
de com pé ti ti vi té. C’est ce « pen ser mon dial, agir glo bal », ca rac té ris‐ 
tique des centres pro duc tifs fran çais et eu ro péens mo dernes que
nous met tons à jour par le biais de notre re cherche. Ainsi, à par tir
d’une étude mi cro so cio lo gique cen trée sur une or ga ni sa tion en mu ‐
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ta tion, nous abor dons les ques tions plus gé né rales, plus ma cro so cio‐ 
lo giques, des nou velles po li tiques de ges tion des in dus tries, des nou‐ 
velles re la tions entre in dus trie et ter ri toire, et ap por tons ainsi notre
par ti ci pa tion à la re cherche dans le do maine de la so cio lo gie du dé‐ 
ve lop pe ment local.
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